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L'Evolution 

De la Musique Contemporaine 
(Suite) 

II 

ANDIS que malmené par la critique, méconnu du public, Berlioz ach . • , C~rt 
sa carricre dans l 'amertume et le chagrin, Gounod , dont les début• a,·a· • ., icnt 
été difficile$, voyait chaque jour son succès grandir. Les derniers Parti-

sans de la musique italienne une fois di s parus il devint le maitre incon

te~ti.: de \'école française, son influence fut considé rable sur le développement de 
celle-ci et on peut dire sans exagération , qu 'à de très rares exceptions près, tous les 
musid~ns J 'alors la subirent à des degrés divers. Il en fut de lui ce qu' il en fut plus 

tard de Wag ner, mais l'empreinte de l'auteur de Faust fut. sur ses contem porains, plus 

profonde encore peut-être que ne fut celle du Maitre de Bayreuth sur les siens. Ses 
plats imitateurs ne se comptent pas et il est hien inutile de dire que leur œu vre mort

née Ju fait de son manque absolu de personnalité n 'a lai ssé aucune trace da ns \'histoire 

de \a musique ; mai s à côté de ceux-ci il en est d 'autres qui, pour n 'avoir pas wmplè

temenl échappé à l'atmosphère ambiante, conservèrent assez d'orig inalité pour créer 

des ~uvres puissantes et durables. Ce qu' il importe surtout de signaler en cette fin du 
x111.• siècle c'est la prodigieuse diversité des talents qui se révélè rent . Sans vouloir éta
blir un p;irallè\c absolu entre cette époque et la fin du xv111' siècle où les plus grands 

g \: nies de l'ti-:o\e allemande naquirent et se développèrent, on peut néanmoins cons· 
tater l'analogie qui existe entre ces deux pé riodes et èire que, foule proportion gariét, 
la fin du x,x· siècle fut pour la France ce qu 'avait été la fin du xv111c pour l'Allemagne. 

On vit rarement, en effet, des natures aussi différentes se m anifoster presque simulta· 

nément , j\ me suffira de citer au hasarc.1 et sans ordre, les noms de Bizet, Lalo, Saint· 

Saèns,.~assenc~, Chabrier, Fauré, Dupa rc, \Vidor , etc ., pour justifier cette assertion. 

L cpoque a laquelle nous arrivons doit être considérée dans l'histoire de la 
musique française comme un point culminant. Jamais à aucun autre moment nous ne 
trouverons une parcill 't 1· , . . . · r;che et . . . e v, a 1te , Jamais nous ne rencontrerons ane Oora1son si • 
s, varice de talents abs \ . . . b" que par 
1 ° ument d1ffercnts par leur nature même aussi ,en . 
eurs tendances Il f t · . . , l qui a. 
d . W . . ~u , Je crois, attribuer cela à l'absence de l' espril d e,o e d 

cpu1s agncr Joue un . d . ,. fi ence e 
Gounod fi t b' · s, ~ran role dans l'évolution de la musique. L '° u 00• 

u 1en en effet prcp d · . . le gou 
d·asm · · on erante, mais elle ne fut J. a mais tyrannique • . .• 

e n exista pas fa d' \ I' 10n o .. 
d 'un culte. ~ Ho \\~ ,s que ~ wagnéri sme fut élevé à la hauteur d 'une re ,gt 'qucS· 

rs agner point d 1 , · · l s fana 1 
C'~t un c sa ut » aura ient volontiers decretc e 

e erreur absolue. 
Les musidens qui se for . . , . . . . itre purrnt 

donc le fa ire en to 
1 

. . J . merent a 1 epoque ou Go unod regna1t en rn~ avoir a 
u e tnucpendanc . . . . , \es s:1ns 

se soumettre a· e, sans souci n, parti pns des ,ormu ' .. 1 . teruent 
une sorte de D . l • . meuia . 

b.1nni du bataillo . eca ogue q uc nul n'enfreint sans etre ,m . " ·ellent> 
. n sac re des , . ue d e " 

thcoriciens qu · 1 . "' purs ~. lis n curent comme maitres q .0 jr sen 1 eur apprirent t ur ,;n 
métier · charr•és d out ce qu ' un musicien doit conn~itre Po ~ ~nt seJoO 

' " e ce haga,,e 1 · . d · JopP" 
leur propre te . " 1 s 5 en furent a travers l'existence, se eve . nt, 

. mpc:ramcnt s'effo ,. . . . . ,. evo)'a,e t.S 
Puas comm ' rçant vers l tnsa1s1ssable adeal qu ils entr ·oernt11 

.. . c une rafale ·. b . D s e,·e . ftlç 
ent1c:rcment étran . . ' 5 a att1t la tourmente wagnérienne. e . tr9; 1~ 

gcrs a l art .i . d os 
yant, pendant bien des années, frappe 
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absolu les œuvres du g rand rfform:iteur, celles-ci lorsqu'elles apparure t •. 
. . . . n , susc1t\!rent 

simultanement des enthousi.ismes et des hamcs <l un absolutisme ex · ". . P· 
• • • • 11 ;., t< re, ar st·s 

.idinirateurs, Wag ner fut con s1 ùcrt: comme l alpha et l'oméga de l'art musi . 1 .. 1 l 
• • • 1.:a , 1 a 10-

lissait tout ce qui .~x1.sta1t avant sa venue et frappait par avance de stérilité les essais 
subséquents ; ce n cta1t plus seulement un merveilleux artiste créateur. mais une sorte 
de Messie entouré de disciples qui rendaient des oracle, et formulaient des sentences 
infaillibles. 

De pareilles exagérations auraient pu jeter le plus grand discrédit sur Wagner et 
ses œ11vres, mais 1~ personn:ilit é du musicien ét;1it si puiss:inte, la note nouvelle qu'il 
apportait dans l'art si captivante, la luminos ité de son génie en un mot rayonnait d'un 
tel édat, que nulgré son insupportable et odieuse tyrannie le wagnérùme ne par\'int 
pas à nuire à la musique de Wagner . P.irrni ceux qui prétenllircnt admirer ses œuvres 
dès leur apparition en France, Dieu sait s'il y eut Jes snobs, mais à force de jouer leur 
personnage, à force surtout d'entendre fréquemment exécuter des fragments d'ouvrages 
de leur idole, beaucoup d'entre eux finirent par comprendre et admirer sincèrement. 

Néanmoins une sembl.1blc révolution ne fut pas sans avoir de contrci:oups sùieux 
sur le développement de l'école française. Surpris par la tourmente, de nombreux 
musiciens ne tentè rent p:is une lutte dont ils n'ignoraient pas lïnévitabl • issue et, 
comme Rossini après Guiilaumc Tell, ils cessèrc:nt d'écrire. Cc fut, d·ailleurs, la niino
rité ; d 'autres, qui :w.ticnt dt:j à pris contact avec les œuvres de Wagner , subirc:nt plus 
aisément le choc et n'adoptèrent, parmi les idées et les thJorics nouvelles que celles 
qui s'adapt.iient à leur kmpéramcnt propre. Ce fut pJrmi les jeunes muskiens qu_e 
l'on compta le plus gr:rnd nombre de victimes . Combien ~ombreux fu.rcnl '~~x . qu i, 
dou~s pourtant d'un réel talent, voulurent imiter la grcnou,llc de la f..b.e et ga~hcr.ent 

· · :t t· ses el viJcs les dons trcs rcds dans Jcs œuvres mn poulces, grandiloquentes, prt:. en 1eu. · • . . 
d · t x le J>lu s fort de la cri se p:iss,: , se qu 'ils possédaient. P0urt ant quelques-uns en rc eu , . . . 

. . l . t ·twt f,,r:e111cnt ::ipparenk ;,i ct:lu1 de 
ressaisirent el surent se cn:er un sty e qui, tou en c' • J . . .. ,.

1 
. d 1 :t.1r influence 

. . d 1·1:. •r ·onnclles Ill c1uau es . c c WJrrner posscJa1t pourtant es qua I es pc s 
0 • 

naquit le mouvement musical ~ontemp~~~in. ui honorèrent le plu s l'école française à 
C'est à dessein que, parmi le~ mus• .... ·1ens : k Il r. t en ctfct , dans l'histoire du 

. . .. . . d .•. t r Cesar Fr,tnc . ,au . . 
la fin du x1xe s1ecle, J at ornas c ci e . t . ·ause Je: lïnlluen.:c préponJ.:• 

. . · ~ ne place a par a ~. 
developpement musical, lut rcserver u . x sur l'évolution du mouv-e-.1. t a travers eu , 
rante qu'il eut sur certains de ses e eves e ' 

ment musical contemporain. k ·t trJ:1~-: 11i:Je111cnt é,lift~ J .i ns 
· · t Franl: av:i, · ·, 

Très modeste. nullcmt!nt arri v1s c,. ien u'il fût 1.hf1 l'auteur de nomur~u ~es 
l'ombre son œuvre ; ignore: du grand public b ai~s comme 8.tch le fut par lt-s s1en5, 

. · · es c.:ontcmpnr o·it ·ur de 
Partitions il était cons1t.!erc par 5 . . teur que comme un comp :, c 

, bl · nprov1s.1 . · · • par 
bien plutôt comme un rcnurqua e 11 

11
. ï ava it dû, autant p;ir nt(e~s,te;: q '.ic 

f, Personne: e 1 · 1 · t tres lumineux, 
talent. N'ayant aucune 0rtunc: 5 nsei"nemcnt tres' ;ure. . . . . b 

. . d rofessor:lt. one o . 1 vait :1ll1re a lui nom ,e 
goOt, cho isir la carnere tJ _P c l'cnse i,rncmcnt offi.:ie: a E tre eux tous 
b · ·lect1que qu O • • J ·i)cmlantc. " 

taucoup plus large etc" . e partie une situation an l: d ,, ·1 ntion ;1 tî.:I.'.· 
. , t maJeur • 1 ·ommune :i 1 • 

de Jeunes 15ens possed;tn en ... que rcsséra enLore a 1,; • on :
5 

p;\r la noblrsse 
, . . . 1. n5 d'am1t1e 1. •nt irnpress10 l • . 

a eta1ent form es des te 
1 

maitre. Profum cmc 
I 

F . 
0

,.k ils apprirent a 
. t pour eur 1 ·fTùrts c e ra ... . 

tueuse qu'ils pro ft:s:;Jten I tenJ,tic:nt tous es c: G :
5 

autour Je son nom 
··J . 1 v •rs le,1ue . d l'Art roupc . ,. 

et la hauteur del I l!a c:. . ; e la religion e · d cer~le fcrmJ quis un-
. d1ra1 mcin . l une sorte e . . 

son école le respect , JC tt · nent ils formeren conn.iilrc comme venta-
. de ra 1e1 · . l et Je ne re . . . 

qui leur servit de signe . de l'Arl musi1.:i . b'lé absolues, insp1ret5 
le n1vea1.J . . ·t~ dune pro i ·1 

P<>sa la tâd1c de relever res d 'une s1nctr1 • . f t l'instrument dont I s H 
c: des œuv · ·, · NiJt,onal, u 

blcmcnt .1rli:,tiqucs qu . l• . lus pur. La So&il' 
par l'idt:al le plus élcvc et p 



, (aire triompher leurs idées et révéler au public l 
~crv1rent pour . 1 (· . es œuvre . 

. d points a leur prog ramme. 1 aut rendre Justice à 1 h s qu, réo 
da1ent e tous , . a auteur d , on • 

•. 1 t on ne pourrait qu admirer et louer sans réserves 1 . e vueq. 
)es gu1ua e . . . . . . eur tnstit . u1 

. . t béi souvent a un exclus1v1sme un peu ctro1t et rctréci u ut1on s'ils n ava1en o . . . . . . n cercle .. 
• . 1 5 sage d'élargir davant;.1ge. Les entaques, auss, bien ne leu f qu tl aurait 
etc p u • , • . . ' r urent·el 

. · s. on les accusa d etre une petite chapelle, une société d'adm' . les pas 
mtnagt:c , . . . . : . . . • 1rat1on mut 
1 . Jou. ·1e et l'envie aidant tous ceux q u, s ct,uent trouves retran ·h. Uclle ; a p :, . c es du c · 
d ·,nrent autant d'irréconciliables ennemis. Et pourtant, parmi les m : . tnaclc 

ev us1c1ens , 
sont fait une place importante, il y en a plus d'un qui dut ses premiers .qu15e 

. . . . l succes acx concerts de la S0c1ctc Nat1ona e. . 
Une inspiration toujours élevée, de caractère souvent mystique mais 

. . . . . . . pourtant 
pleine d expansion et d accent chaleureux , une abondance mclod1que d'une riches<e 
remarquable, un grand souci de l'expression, peu de recherche de Ja couleur · 

• un 
systt:me harmonique extrêmement original el très personnel; telles sont les caracte. 
ristiques principales de Franck compositeur. On ne saurait trop insister sur l'une de 
ces qualités qui prime presque toutes les autres, je veux parler de la générosité des 
dons musicaux, de cette facilité à composer les mélodies d'une rare pureté de dessin. 
d'une rare puissance d'expression. On ne saurait mieux les caractériser qu'en les 

qualifiant de pénétrantes. Elles vont droit à l'âme et au cœur et il faut être vraiment 
fermé à toute impression musicale pour les entendre sans être ému. J'insiste particu
lièrement sur ce point parce que ce don si rare et si préci~ux, il fut presque seul à le 
posséder. Parmi ses disciples il n'est qu'un seul mélodiste, d'un tempérament d'ailleurs 
extrêmement différent de celui de son maitre : Henri Duparc possède comme lui l'art 

de chanter et d'émouvoir, l'expression profonde et intense de ces mélod ies si ptr.son· 
nelles impressionne autant l'auditeur non prévenu que la pureté de leur ligne et lhar· 
monicuse ordonnance de ses œuvres. . 

A la mort de Franck, privés des conseils de leur m:iitrc, ses disciples et amis~ 
· • · · M v· cent d'lndy. grouperent autour de 1 un de ses plus remarquables cleves: , in . . · 

. . • . b d'deves ùC 
tut ce nouveau groupement plus restreint que l ancien (car nom re . d . ·

1
t 

' • • ) UI C\ 3 ' 
Franck, notamment ceux de sa classe d'orgue n'en firent point partie I q · 1e 

• , X qui· 
beaucoup plus tard, donner naissance à la Schola Cantorum. Parmi ce.u u \eS 

. ·h . . . . . . l ître d1spar , 
rapprot.: aient ams1, unis p:u une commune admiration pour e ma hniquc 
1 . . . de ta tee 

P us Jeunes demanderent conseil à celui que sa parfaite connaissance d. ignaienl 
musicale, sa vaste érudition, ses qualités éminentes de compositeur le~r . ~tsé de st> 

d 51ncen 
comme le plus sûr et le plus bienveillant des maitres; la gran e disciplt> 

. . cieos con l 
convictions, sa probitl! artistique irréprochablr. firent que ses a~ .

1 
devint tou 

eux.mêmes se plurent à le considérer comme un chef et c'est ainsi qui 1 s sorJei 
.. . Ja Char e 

naturellement l ame de la nouvelle école libre de musique que fon 
sous le nom de Schola Cantorum. . ('éclosion~ 

J, . . t expose (1t di 
espere avoir assez clairement bien que très succinctemen • 

0 
01ar., ,..,( 

l d · 1 ' peu e · ,~~ 
e eve oppement de l'Ecole dite Franckiste qui s'établit d 'abord u~ n0ur le dir lé 
mouvement mu · l d li . . d la tete r- . 11311t sica ont e e chercha par la suite a pren re .i1ntc 1'f 
dans la voie · 1 · · · d' aminer J1l • Je qui ui para1ssa1t la meilleure Il convient ex .. ,t,re) . ·,i 

• • • • • • l{ (lle•• IJI S 
p~incipes qui servirent en quelque sorte d'évangile artistique au e ,eo:<. q e fJ 
~cna·cl·e et le rôle que joua leur application dans le dcveloppeincnt d ;1gn.: flc1111i J~l 
inspucrent Com · l' . . .. . 1.. fluence W ·1' qll 1. . . · me Je a1 JcJa signalé en passant, 1n fr;t ll• ,,,~ 
cons1derable d l , . . t avers .,0rl11• . 1 

. . . • . ans a ,ormat1on de cette école non pas a r au rc'' ,i,1'~ 
ass1m1ler a ses d ' , unter . (1111 ,. 
mais b' ,. ons personnels .ce qui lui convint d empr l jeurie> d' Il', 
d ien par l mtermédiaire de M Vincent d'lndy . comme tous es "'ait'' 
c son tcm ps l f · , dU ,,. 1 ut un d~, plus ardtnta et ranatiques admirateur5 
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reuth dont on sc~t très pro(ondément l'emrreinte dans ses premières œuvres : Saugt_. 
jlturie, Wal/o,sfetn , Lt ~h~nl de _la Clocbe. Au travers de ces partitions on retrouve 
non seu lement les procedcs, mais encore le style, les modulations, les enchaînement~ 
harr!)1Jniq ucs de Wagner. Dans la suite, au for et à mc5ure que se développait son 
tcrn pérnmcnt personnel, M. d'lndy modifia peu à peu sa manière d'écrire, mais 
l'empreinte in itiale avait été trop forte pour di sparaitre complètement; on est donc 
p;irfoitcrncnt en droit de le considérer comme le chef d 'une école néo-wagnérienne 
bien qu'il prétende aiaintenant se rattacher surtout aux classiques et au plus pur 
d'ent re eux: Beethoven. Si aujourd 'hui il se montre partisan convaincu et sincère de 

l'unité Je touche et de la construction architecturale; s'il a abandonné la forme un 
peu fantai siste du poème symphonique pour se rallier à celle beaucoup plus stricte 
de la symphc,nit! classique. il n'en est pas moins vrai qu'il fut romantique à ses débuts, 
dans la mesure <lu mo ins où le romantisme pouvait s'allier à sa nature un peu timide 
et réservée. J'ai dit plus haut combien était vaste et variée son érudition; la connais
sance très approfondie qu'il possède des principaux maitres de toutes les écoles tant 
anciennes que modernes lui fut d'une grande aide pour son propre développement 
artistique. 

San-; vouloir sortir des limites que je me suis fixées et empiéter sur le domaine 
de la critique, je suis obligé de constater, sans d'ailleurs lui en faire un reproche, que 
la nature arti stique de M. d 'lnJy est beaucoup plus rénéd1ie que primesautière et que 
le pouvoi r créa teur est chez lui beaucoup plus volontaire que spontané, cc en quoi il 
,c <lilTén:ncie complètement de son maître Franck. Le point a son importance car cette 
méthode de travail se retrouve chez presque !ous ses disciples au même degré. 

S'il est un reproche qu'on peut adresser aux idées profc:ssées par M. d'lndy, c'est 
de souvent se perdre dans l'infinité du détail. On serait tenté de dire que, pour étudier . 
tl analyser les œuvres des maîtres il se sert fréquemment du microscope du botaniste. 
Il aime disséquer, fouiller dans tous les recoins, signaler toutes les analogies si minimes 
soient-elles, en un mot ne rien laisser dans l'ombre, trouver la raison et le pourquoi 
du moindre détail et rechercher les liens qui peuvent le rattacher à l'idée principale. 
Cette méth rJd e n'a rien de condamnable en soi et je la déclarerais même excellente si 
elle n'avait l'inconvénient de horner de scrupules l'esprit de l'apprenti compositeur et 
de tenir ~a ns cesse en éveil son attention sur des minuties qui peuvent lui faire perdre 
de vue les g randes lignes d'ensemble de l'architecture du morceau qu'i.l écrit. Le nov'.ce 
qu . · tt- 1 première fois à la composition d'un allegro classique se sent sm-1 sa .. que pour a . , ,. 
gulièrcmcnt gêné aux entournures par ce vêtement nouvea~. pour lu.1, ce ~ ~st_ q.u a 
J• ··1 )' trême et absolue souplesse et qu 11 peut s y sentir a l ~me. usage qu I en remarque ex • . . 
Il d 1 ·t· musicale bien des parties qui ne relevent pas du ra1sonne-est, ans a composi 10n , ,. . . . .. 

· · · ont du domaine del instinct, qut 1ailhssent sponta-ment et de la volontc, mais qui s . 
· • 1 • lt t d' ne pensée réfléchie. C'est même cela qui, outre la valeur ntment sans etre e resu a u . · · d.f 

· · · · ·b plu· ou moins grand dcgre de perfection qui 1 -1n trins.:Gue des thcmes, contri ue au s • . 
1 

-
1 

t' d 
d. ème maitre S1 donc on a a pre en 10n e férencie ent re elles d iverses œuvres un m · . . . ·r 

· t et calctil ce sentiment instmct1 se trouve te t · bl' d ' ar ra1sonnemen • 
,u cta 1r avance, P . . .. nt~ . l'absence absolue de spont,m~ité 

~ ·h·1 · ·1 . lt deux graves inconvcn1e • . ' 
dnn1 1 e, 1 en resu e . . ~ . . nuit à la clarté et à la comprt!hension 
d 'une part, l'abus de la comphcat1on de dcta1l qui 

du pl,;,n g<fnéral. .. d un second . l'abus de la forme cyclique. 
A . he on en peut JOIO re · . 

ce premier reproc . . donner plus d'unité à la polvphon1e 
D . W servit du lc1tmot1v pour , 

e mcme que agncr se . d rentre clics par un lien commun les 
1 . . k f t ,c dans le but e noue . 

t r;1n1:tllque, b anc u amer • . . r · l'une sorte de thcme type 
1. . . . re ,;ymphon1que, a se se var ( 
( l ff•: rcnks par11c~ dune œuv · Nul :ioutc d'ailleurs que cette 

.. . . de ·ha~un des morceaux. l qu il fa1 sétil appar .. 1trc au cours ~ 



, 1 1 lt été suggér~c par le leitmotiv wagnérien: 11 s'en servit t , • i,ensce u a . , . . .1 • • rcs libre 
d' .11 ~ v c btaucoup de d1scrct1on, sans mut1 e insistance; mais ~es d' . ment 

a1 eurs ., e , • , • ~ 1sc1p\es 

l t 'néraliser l'emploi et pretendtrent etabhr les trois ou quatre Vou. 
urcn en ge ' . . . . mouverne 

d• symphonie sur un theme umque, modifiant soit le rythme initial so·t 1, nts 
une . · 1 accom 

ncment harmonique d'après le caractere de chacun des morceaux, Allegro A • 
pag , . . , . . • 1tdant,, 
Sc/Jer7 o Final. Q!J arnva-t-11? C est que pour ne pas se heurter a des difficultés d . 

, ' . e rea. 
lisations pratiques presque insurmontables dans la plupart des cas, la plus grande . 

. , b . h , . partie 
des compositeurs en vinrent a tom mer presque mat emat1quement des thèmes de 
quatre ou cinq notes; ceux-ci, nat.urellement trop courts pour posséder une physiono
mie mélodique bien définie, furent doté:; également de dessins rythmiques d'aspect 
rudimentaire afin de pouvoir se plier plus aisément à toutes Jes combinaisons imagi
nables. Leur manque de caractère fit qu'ils ne s'imposèrent plus à l'auditeur, l'œuvre 
q1J'ils servirent à échaff.tudcr ressembla beaucoup plus à la solution compliquée d'un 
problème ardu qu'à l'expression spontanée de sentiments profonds et vécus. 

11 y eut, enfin, encore un obstacle auquel se heurtèrent la plupart des néo-wagné
riens. Ayant le juste souci de toujours être à l'avant-garde et d'innover sans cesse, ils 
forent beaucoup trop préoccupés de ce que leurs confrères et amis pouvaient penser 
d'eux-mêmes et, au lieu de ne consulter que leur conviction personnelle, ils en vinrent 
à chcr..:her à s'étonner réciproquement par leur hardiesse, à s'inquiéter de ce que 
diraient leurs cond\sciples s'ils osaient écrire avec une simplicité relative; à force 
de surenchères ils en vinrent à donner la prépondérance à la complication harmonique 
sur l'invention mélodique et, sous prétexte d'originalité à produire des œuvres ardues, 
déconcertantes à force de modulations extravagantes, ennuyeuses et morbides. 

Te:les sont les principales caractéristiques qui empêchèrent le mouvement néo, 
wagnérien de prttendrc à l'omnipotence à laquelle il rêvait. Si la plupart des principes 
dont il se réclamait sont des plus nobles et des plus élevés, il ne sut pas les appliquer 
avec une la, geur d'esprit suffisante pour leur faire porter tous leurs fruits. Le germe 
~e ~estructi~n qu'il portait en lui c'est l'esprit d'école poussé jusqu'à ses plus extrêmes 
hmit~s. Il v_ccut .dan~ ~ne demeure trop exiguë, aux fenêtres trop soigneusement ~l~ses, 
ne laissant pma,s penctrer la saine et fortifiante brise du large qui aurait pu Je revivifier. 
Comme 1·e 1·· d' · d" ' . b'l'serun 

in iqua,s CJa plus haut c'est une erreur que de vouloir 1mmo 11 
3.rt. d~ns des formules définitives et absolues; le langa"'e musical comme la langue 
httcra1re ne pe t · , .::, d' 'voluer .1 u vivre qu en se transformant sans cesse le jour où il cessera e 
l cessera de vivre cc . 1 · 1 . ' . tales sera . ' Jour- a a musique européenne comme ses sœurs onen un art dcfunt. 

Nous verrons d'aïl b' • , t fait que 
se répandr t '. • eurs tentot que, loin de disparaître, ces erreurs non. d'hui 

e e que 1 ccole qu'o d. . . . . ·11 auJour avec \'écol . n a cnommee 1mpress1onniste et qui bata1 e .. me 
e nco-wagnérien · , · ·lusa\'15 

tout aussi tyr . ne, pour imposer sa prépondérance est d un ex, 
ann1que qu l · 

(A . e ce u1 de son ainée 
jUlVl't) ' ~T 

. Alb. BERTELli,, 


